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L'éthique à l'époque 
postmoderne · 
Raul Kerbs 

Fondements branlants 

et prétentions cyniques : 

telle est l'éthique postmoderne. 

Dialogue 14:2 2002 

D epuis deux ou trois siècles, le mo­
dernisme domine la pensée occi­
dentale et en a dépouillé la mora­

lité de tout cadre de référence transcen-
dant, basé sur la religion. Son slogan : 
« Finissons-en avec Dieu ! » Pourtant, 
même en essayant de façonner un mon­
de dénué de toute référence aux contrain­
tes, aux traditions et par-dessus tout à la 
religion, le modernisme s'est efforcé de 
préserver certaines valeurs - comme le 
travail, l'épargne et le report à plus tard 
d'une satisfaction immédiate afin d'en­
granger un profit à long terme. Autant de 
concepts qui devaient sans doute leur ori­
gine à une référence dépassant l'individu, 
mais de ça le modernisme ne s'est guère 
inquiété. L'affirmation du droit à l'expres­
sion subjective de soi, tel était son but. Ce­
pendant, quand le modernisme est parvenu 
à son« point critique »,quand la priorité ac­
cordée à la subjectivité en vint à détruire le 
besoin d'objectivité, on dut constater que 
l'on avait abouti à un stade de l'histoire 
humaine caractérisé par une quasi absen­
ce de respect pour la loi. De là surgit une 
nouvelle morale, tournée vers la quête du 
plaisir, ludique, individualiste, soucieuse 
du seul instant présent, niant la nécessité 
d'observer le passé ou d'envisager l'ave­
nir. Maintenant devint son nouveau man­
tra et on prit position contre tout effort 
de mettre des bornes à la liberté et à l'ac­
complissement de l'individu. 

Cette nouvelle moralité est au cœur 
même de l'éthique postmoderne. 

L'éthique postmodeme 
A l'origine de l'éthique postmoderne 

se trouve une crise d'autorité1 qui impli­
que les institutions traditionnelles (fa­
mille, école, Église, État, justice, police) à 
l'aide desquelles le modernisme tentait 
d'organiser une société rationnelle et pro­
gressiste. Cette crise se manifeste de plu­
sieurs manières : une société qui adule la 

jeunesse et flatte ses caprices et fantai­
sies2, une culture où la richesse fournit le 
modèle du succès et du bonheur, une 
économie de consommation où « être » 
c'est acheter, consommer, utiliser et met­
tre au rebut, une identité déterminée par 
les comportements sur le marché et non 
par les idéologies3• En d'autres termes, 
cc l'image » domine la réalité. Pour être 
quelqu'un, il faut être à l'écran ou pré­
sent sur un site web''. Ce que l'on donne à 
voir définit ce que l'on est et très rares 
sont ceux qui se soucient encore de ce 
qui existe << réellement » : l'image présen­
tée au public est devenue objet de culte-5. 

Notre culture postmodeme a perdu 
tout amour de la vérité. 

A la différence de l'éthique de travail 
et d'épargne individuelle qui était celle 
du modernisme, l'éthique actuelle affir­
me les valeurs propres à la consomma­
tion: dépense6, temps libre et oisiveté7

• 

Mais cela ne pourrait fonctionner sans 
une exaltation de l'individualisme, une 
dévaluation des causes caritatives et une 
véritable indifférence pour le bien com­
mun8. L'idéal suprême réside désormais 
dans la poursuite de la gratification, du 
plaisir et de l'accomplissement de soi 
dans la sphère privée. Le culte de l'indé­
pendance personnelle et de la diversité 
des styles de vie prend de plus en plus 
d'importance. Le pluralisme autorise la 
multiplicité des valeurs et des choix indi­
viduels, mais sans la moindre authentici­
té. Les différences d'idéologie ou de reli­
gion sont traitées comme autant de phé­
nomènes de mode, avec la superficialité 
qui s'y attache9• Avec la culture de la li­
berté et de la détente personnelles, le na­
turel, l'humour, la sincérité et la liberté 
d'expression émergent comme autant de 
concepts sacrés10• L'irrationnel trouve sa 
légitimité dans des affections, des intui­
tions et des sentiments ainsi que dans le 
chamel, la sensualité et la créativité11• Et 
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tout cela s'instaure dans le cadre d'un 
axiome que presque tout le monde res­
pecte : minimisez l'austérité et maximisez 
le désir, minimisez la discipline et maxi­
misez la tolérance compréhensive12

• 

En même temps, les médias'3 font 
l'opinion publique et décident des orien­
tations de la dépense du consommateur 
et de ses normes de comportement. Ils 
substituent à l'interprétation et à l'éthi­
que religieuses une information ponc­
tuelle, instantanée, directe et soi-disant 
objective. Ils valorisent ce qui paraît réel 
maintenant et le placent au-dessus des 
concepts de bien et de mal14• Or, parado­
xalement, leur influence ne cesse d'aug­
menter alors que la communication est 
en pleine crise : les gens ne parlent plus 
que d'eux-mêmes, ils veulent être écoutés 
mais ne veulent pas entendre. Ils veulent 
de la communication sans engagement. 
D'où la quête d'une participation à distance 
et d'amis invisibles, la vogue des hot lines, 
des e-mails et des chats sur le Net15

• 

La nouvelle forme de la morale 
Quelle forme la morale prend-elle 

dans le contexte épistémologique du 
postmodemisme socioculturel ? 

Si l'on en croit Upovetsky, la naissan­
ce du postmodemisme, au milieu du xxe 
siècle, a ouvert la voie à un âge sans de­
voir, où la notion de devoir absolu s'est 
trouvée éliminée du champ de l'éthique16 

et où s'est développée une éthique pro­
clamant le droit de l'individu à l'autono-

. mie, au bonheur et à l'accomplissement 
personnel. Le postmodemlsme est un âge 
postmoral, puisqu'il rejette toute valeur 
inconditionnelle supérieure, telle que le 
service d'autrui et l'abnégation. 

Notre société n'en préserve pas moins 
(selon les pays) certaines législations ré­
pressives et vertueuses (contre les stupé­
fiants, l'avortement, la corruption, la dé­
réliction, pour la protection de l'enfance, 
de l'hygiène publique et pour promou­
voir de sains régimes alimentaires) jus­
ques et y compris, parfois, la censure et la 
peine de mort17

• Le postmodemisme ne 
propose pas le chaos moral mais réorien­
te plutôt les préoccupations éthiques en 
les canalisant dans un engagement va­
gue, éphémère et indolore pour des va­
leurs qui n'interfèrent pas avec la liberté 
individuelle. Il n'est pas tant hédoniste 
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que néohédoniste. Ce mélange de sens 
du devoir et de déni du devoir, propre à 
l'éthique postmodeme, est devenu obli­
gatoire car l'individualisme aveugle exis­
te en fait au détrimen~ des conditions né­
cessaires à la quête du plaisir et de l'ac­
complissement individuel. Il faut une 
éthique prescrivant certains devoirs afin 
de museler l'individualisme sans pour 
autant le proscrire. La préoccupation mo­
rale postmodeme n'exprime pas des va­
leurs, mais bien plutôt une indignation 
face aux limites imposées à la liberté. Son 
ambition n'est pas la vertu, mais l'obten­
tion du respect18, et ses efforts visent à 
interdire tout ce qui pourrait restreindre 
les droits de l'individu. C'est pourquoi la 
nouvelle morale peut coexister avec les 
dépenses de consommation, avec le plai­
sir et avec la quête individuelle de l'ac­
complissement privé. C'est une morale 
indolore, light, où tout est acceptable, mais 
d'où ont disparu le devoir et le sacrifice in­
conditionnels. Le postmodemisme a laissé 
loin derrière aussi bien le moralisme que 
l'antimoralisme19• 

Or, une pareille évolution aboutit à 
une morale pleine d'ambiguïté. On a, 
d'un côté, un individualisme sans loi, qui 
se manifeste par l'exclusion sociale, l'en­
dettement familial, les familles sans pa­
rents et les parents sans famille, l'anal­
phabétisme, les sans-logis, les ghettos, les 
réfugiés, les marginaux, la drogue, la vio­
lence, la délinquance, l'exploitation, la 
çriminalité en col blanc, la corruption 
politique et économique, la lutte sans 
scrupule pour le pouvoir, les modifica­
tions génétiques artificielles, les expérien­
ces sur des cobayes humains, etc. D'un 
autre côté, la société est nimbée d'un es­
prit de vigilance hypermoraliste, prêt à 
dénoncer toute forme d'atteinte à la li­
berté individuelle et au droit de chaque 
personne à l'autonomie : préoccupation 
éthique pour les droits de l'homme, par­
don demandé pour les erreurs du passé, 
écologie, campagnes de lutte contre la 
drogue, le tabagisme, la pornographie, 
l'avortement, le harcèlement sexuel, la 
corruption et la discrimination, tribu­
naux éthiques, manifestations silencieu­
ses, lutte contre les sévices sexuels infligés 
aux enfants, mouvements de secours 
pour les réfugiés, les pauvres, le tiers­
monde, etc.20 

En ce contexte, la morale néohédonis­
te de la vie postmodeme se traduit en exi­
gences contradictoires. D'une part, nous 
avons des normes : tu dois manger saine­
ment, garder la forme, lutter contre les ri­
des, rester mince, apprécier le spirituel, te 
détendre, pratiquer le sport, réussir, ex­
celler, contrôler tes pulsions violentes, 
etc. D'autre part, il y a la promotion du 
plaisir et de la vie facile, l'exonération de 
toute responsabilité morale, l'exaltation 
des dépenses de consommation et de 
l'image, la survalorisation du corps aux 
dépens de la spiritualité. Le résultat: dé­
pression, vide intérieur, solitude, stress, 
corruption, violence, négligences, cynis­
me, etc.21 

La morale postmodeme 
dans la vie quotidienne 

Pour comprendre à quel point la mo­
rale postmodeme a affecté notre vie quo­
tidienne, regardons deux listes typiques 
du projet postmodeme : il s'agit de « de­
voirs » moraux et de << permissions » mo­
rales: 

Liste 1: devoirs« moraux» dans •• l'éthi­
que » posbnodeme: 

• Tolérer tout style de vie. 
• Se rendre à des concerts donnés au 

profit de bonnes causes. 
• Décrocher son téléphone pour faire 

un don. 
• Coller sur sa voiture un slogan anti­

raciste. 
• Défiler dans une manifestation 

contre une injustice (estimée ou 
réelle). 

• Participer à un marathon pour la 
vie saine. 

• Utiliser des préservatifs. 
• Interdire d'interdire (tout le monde 

doit avoir le droit de vivre sa vie). 
• Porter un ruban rouge pour protes­

ter contre les discriminations dont 
sont victimes les homosexuels. 

• Étre écologiste. 
• Faire don de ses organes. 
• Réglementer les lieux de travail 

pour prévenir le harcèlement 
sexuel. 

• Étre fidèle (aussi longtemps qu'on 
s'aime, mais après ... ) 

• Condamner toute forme de violen­
ce. 
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• Ne pas tenter de convertir quel­
qu'un à sa religion. 

Liste 2 : permissions << morales » : 

• Garantir la liberté sexuelle, mais 
sans favoriser le harcèlement et en 
prenant garde au sida. 

• La corruption vaut mieux que de 
passer pour stupide. 

• Fumer, mais pas dans les lieux pour 
non-fumeurs. 

• Ne pas respecter les règles, les gens 
ou les causes qui font obstacle à 
l'accomplissement personnel. 

• La prostitution est acceptable, mais 
seulement dans les quartiers 
chauds. 

• Mentir est acceptable, mais pas 
pendant une campagne électorale. 

• Le divorce est acceptable, mais seu­
lement si c'est pour parvenir à l'ac­
complissement personnel. 

• L'infidélité est acceptable, mais seu­
lement quand l'amour n'est plus. 

• L'avortement est acceptable, mais 
seulement dans le cadre du plan­
ning familial. 

• On peut tout essayer dans la quête 
de l'exploration de soi et de l'ac­
complissement personnel. 

• On peut adapter la religion à l'en­
gagement que l'on veut prendre. 

• Boire est acceptable, mais sans ex­
cès. 

• Il est bon d'accumuler les réussites, 
la gloire et J'argent, quelles qu'en 
soient les conséquences pour 
autrui. 

• Prenez du bon temps, ne vous en 
faites pas pour l'avenir. 

Le cc code de conscience » 
d'un postmorallste 

L'éthique postmoderne ne se limite 
pas à de pareilles listes. L'esprit de liberté 
extrême qui caractérise le postmodemis­
me a engendré son propre code de cons­
cience. Dans l'atmosphère qui prévaut 
désormais, toute de néo-individualisme, 
un genre nolileau d'éléments idéologi­
ques, socioculturels et éthiques s'est ag­
glutiné pour donner naissance à un type 
nouveau de conscience postmoderne. 
Elle se décline un peu comme ceci : 

• Je ne dois pas discriminer parce que 
je dois rester ouvert à tout et qu'il 
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n'y a pas de vérités absolues. 
• Je dois donner de l'argent aux bon­

nes causes parce que regarder des 
enfants affamés me soulève le 
cœur. . 

• je dois défiler contre J'impunité 
afin que les criminels ne s'en sor­
tent pas facilement. 

• je dois vivre sainement parce que 
mon corps est l'instrument qui me 
permettra d'acquérir le succès et 
d'accumuler Je plaisir. 

• je dois m'intéresser à une religion 
quelconque parce que je pourrais 
bien y puiser de l'énergie. 

• Je dois manifester mon intérêt pour 
des questions sérieuses afin de ne 
pas avoir l'air d'un matérialiste sans 
valeurs, prêt à suivre n'importe 
quelle mode. 

• Je ne dois critiquer aucun style de 
vie parce que tout est bon et que 
rien ne marche. 

Evaluation critique : 
une morale cynique 

Tout cela étant dit, certains estimeront 
peut-être que J'éthique postmodeme 
n'est pas si mauvaise que ça. Certes, on 
peut trouver quelques apports positifs 
dans la préoccupation postmodeme pour 
les problèmes qui menacent de nos jours 
l'humanité. Un style de vie sain, le souci 
de l'environnement et la lutte contre la 
violence et contre la discrimination sont 
de fort bonnes choses. Par ailleurs, le 
postmodemisme met en lumière les 
échecs théoriques et pratiques de J'éthi­
que du passé. Mais ne nous y trompons 
pas. Au cœur de l'éthique postmodeme, 
il n'y a pas trace d'une motivation mora­
le, et seule prévaut sa quête individualiste 
de l'accomplissement et de l'autonomie 
personnels. Si le mobile de toute éthique 
authentique est de vaincre le mal par le 
bien, il faut admettre que le postmoder­
nisme est vierge de toute inspiration mo­
rale et ne cherche qu'à combattre les ex­
cès du mal, sans vouloir nullement éradi­
quer ce dernier. Il lutte, ou plutôt se débat, 
contre certaines manifestations du mal 
sans en reconnaître les origines. Son but 
est de parvenir à l'autonomie de soi -
une notion contre laquelle se dresse tout 

ce que la Bible dit à propos du péché. 

Un système moral peut-illutter contre 
le mal si son fondement même est l'ob­
session de soi, qui est, d'un point de vue 
biblique, la source du mal ? Est-il possible 
de parvenir au bonheur dans Je genre de 
morale que défend Je postmodemisme ? 
Si le bonheur est la quête de l'autonomie 
et de l'accomplissement personnels, la sa­
tisfaction du désir immédiat, le contrôle 
de toute liberté individuelle excessive 
sans véritable ouverture de l'âme à son 
voisin et à Dieu, alors, dans cette morale, 
la recherche du bonheur n'est que la re­
production perpétuelle de pensées, d'ac­
tions et d'attitudes que l'on connaît de­
puis toujours. On retrouve un vieux cock­
tail de vie et de mort, de plaisir et de dou­
leur, de réussite et d'échec, de joie et de 
tristesse. Or tout cela ignore ce qui est 
sous-jacent à la quête humaine du bon­
heur : le désir d'autre chose, de quelque 
chose de différent, de quelque chose qui 
nous débarrasse de tous ces conflits anti­
thétiques. Ce « quelque chose d'autre » 

est absent de la recherche .postmodeme 
du bonheur. L'éthique postmoderne se 
contente de bien peu et se donne un but 
bien léger, en prétendant que, puisque les 
morales traditionnelles, y compris l'éthi­
que chrétienne, n'ont pas su nous rendre 
meilleurs, il est temps de réduire nos am­
bitions et d'accepter les gens tels qu'ils 
sont. 

Or cette attitude de résignation suppo­
se que le christianisme ait déjà été vérita­
blement mis en œuvre et ait échoué, 
auquel cas, sur cette base, on est bien 
obligé de juger insignifiant son potentiel 
de contribution positive. Pourtant cette 
hypothèse contredit la maxime postmo­
deme qui veut qu'il n'y ait point de vérité 
absolue. La vérité pure n'existe pas, pro­
clame le postmodemisme, tout en présu­
mant que la morale traditionnelle a eu sa 
chance, que l'homme d'aujourd'hui ne 
peut être amélioré, qu'un changement 
radical est impossible et que nous devons 
nous y résigner. Mais qui peut en être sûr 
et comment le savoir ? Il semblerait que 
le postmodemisme soit parvenu d'une 
manière ou d'une autre à acquérir quel­
ques certitudes quant à la nature humai­
ne et au sujet du futur, mais qu'il dénie ce 
savoir à toutes les idéologies et religions 

Suite page 33 
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L'éthique ... 
Suite de la page 17 

du passé. C'est pourquoi nous le tenons 
pour une posture essentiellement cyni­
que, qui affirme (implidtement) d'un 
côté ce qu'elle nie (explidtement) de 
l'autre. 

RaUl Kerbs (doctorat de l'rmiversité de l'État 
de Cordoba) enseigne la philosophie à l'univer­
sité adventiste del Plata, en Argentine. 
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